
LE MONDE ILLUSTRË
ses ! En ce qui concerne Georgette, écoute, Geor-
ges, écoute:

Un jour, Thomas et moi, nous eûmes une
conversation imprudente au sujet de Suzanne. La
fatalité voulut que Georgette nous entendit. Elle
apprit ainsi que sa soeur n'était point morte. La
nuit i-suivante, Georgette partit. Thomnas, désolé,
accurut aux Huttes pour me prévenir. je compris
aussitôt que Georgette avait entendu notre conver-
sation de la veille. Cela me disait que l'enfant
avait pris la route de Paris. Je compris aussi que
Suzanne seule pouvait nous faire retrouver Geor-

gette.
94 Le soir même, je partis pour Paris par un

train direct. je me reposai deux heures dans une
chambre d'hôtel près de la gare de l'Est, en atten-
dant qu'il fît grand jour. je pris ensuite un fiacre
à l'heure et je me rendis rue d'Assas, à 1hôtel de
Manoise, où je fus reçue par les concierges,
l'homme et la femme, à qui est probablement con-
fiée la garde de la maison.

Il Tu comprends, C-eorges, que, pour connaître
la demeure dc Suzanne, il fallait que je m'adres-
sasse à M. de Manoise. je demandai donc aux
concierges où et quand je pourrais le voir. Ils ni
regardèrent avec insolence et me rirent au nez.
Mais, comprenant bien vite que je n'étais pas
d'humeur à supporter leurs grossièretés, Ils devin-
rent plus traitables.

IAlors, la femme m'apprit que depuis plus d'un
an le baron de Mýanoise était mort, tué en duel par
un de ses amis, et que sa soeur, mademoiselle de
Manoise, était aussi morte de chagrin peu de
temps après. Enfin, elle ajouta qu'une abominable
femme, qu'on appelait à Paris Andréa la Char-
meuse, avait causé ces épouvantables malheurs.

IAu portraitï qui me fut fait de cette Andréa, je
n'eus aucune peine à reconnaître Suzanne. Répon
dant à mes questions, la concierge m'apprit encore
que la malheureuse n'avait plus osé reparaître à
Paris après de tels scandales, et qu'on ignorait ce
qu'elle était devenue.

Il Soudain le mari prit la parole
-je suis à peu près certain que cette coquine à

quitté la France, dit-il. Après s'être débarrassé de
M. le baron en le faisant tuer par M. le marquis,
qui était fiancé à mademoiselle, elle a abandonné
ce dernier. M. le marquis ne pourrait dite lui-
même où se trouve actuellement cette misérable
créature.

IVoilà, ajouta-il, ce que j'ai répondu hier à une
jeune fille, qui, comme vous, est venue ici deman-
der M. le baron de Manoise. "

ICes paroles me firent tressaillir, car je compris
que l'homme parlait de Georgette. Pour retrouver
sa soeur, la pauvre petite avait imaginé le même
moyen que moi.

-Cette jeune fille ne vous a-t-elle demandé que
cela ? repris-je, interrogeant le concierge.

-Elle nous a parlé de sa soeur, une certaine
Suzanne. Or, nous avons reconnu que cette
Suzanne n'était autre que la Charmeuse.

-Alors, qu'avez-vous dit à la jeune fille ?
-Ma foi, je n'en sais trol) rien. Nous étions tel-

lement indignés, ma femme et moi, qu'on osât
venir nous parler de cette misérable Andréa, que
je me suis emporté et ai même été un peu rude
pour la jeune fille ; je l'ai chassée... Un instant
après j'en ai eu le regret, mais c'était fait.

Ilje ne pus m'empêcher de frémir.
-Et vous ne savez pas où elle est allée ?

demandai-je.
-Non. Elle s'est éloignée en pleurant à chaudes

armes.
" Il me sembla que je venais de recevoir un

coup violent dans la poitrine.
-Oh! la pauvre enfant, m'écriai-je, où est-elle ?

que va-t-elle devenir ?
IIls me regardaient avec stupéfaction.

-je suis arrivée à Paris ce matin, leur dis je, et
j'y suis venue pour retrouver cette malheureuse

-Tout ; les choses les plus affreuses, lui répon-" Pendant que nous causions, des soldats de ladis-je avec une sorte de colère, garnison de Vincennes, s'étaient approchés de
-Voy itantoqu'ele nergpouvarit sée rovrsanuil s'offirirent pour transporter le cadavre

'- oeu, dt aorsle oncerg, j cris moi, qu'elle Vincennes, ce qui fut fait. Mes deux compagnonsea repris le chemin de fer Pour retourner dans son et moi, nous allâmes faire notre déclaration chez
Ces arols pnétrren en oi ommeunele commissaire de police.Ces aroes pnétèren enmoi omm un De notre rencontre en présence d'un cadavreslueur d'espoir. La chose me Paraissait si simple, si devait naître un rapprochement plus intimie. C'el'-vraisemblable, si naturelle, que, sans réfléchir ce que comprit le plus âgé de nous trois, un poète?

.t davantage, je me mis à partager opinion du con- appelé Jacques Sarrue, car il nous fit aussitôt lcierge.
"Je rntra à mo hôtl, eptoutdeisiten de nous unir par les liens de l'amitiéje entaià mn ôte, e tut e uit jécrivis No us échangeâmes de cordiales poignées de miainsà TrhomasPour l'informer de ce qui se passait, et nous nouis séparâmes en nous donnant rendez.J'attendis cinq jours la réponse de Thomas. Elle vous aux Ob)sèques du marquis d, Soubreuil, quiarriva. Hélas 1 Georgette n'était pas revenu u uetleul ulnean

- Abrtte. e rsti encore huit jours à Paris. je "Ja donc retrouvé mes deux nouveaux aine dirai pas, Georges, dans quelle situation d'esprit au cimetière du Père-Lachaise. Après 1ent eje les passai. 'routes les recherches auxquelles je ment, Jacques Sarrue nous conduisit devant unlme livrai furent inutiles. Hélas 1 je suis accou- tomb)eau de marbre. C'est là q1ue, l'avant-veilleq-tumnée à ce genre de déception. caché derrière des cyprès, il avait vu le iaq'Une nouvelle douleur se joignait à d'autres en proie à un sombre désespoir. Ayant ldedelplus anciennes et non moins cruelles.pééiaind ucdSru vienoDeuisGogs utmi e sontécoulés, et suivre M. de Soubreuil et c'est ainsi qu'il Seti
nr ous etavos tojours rien sur le sort de la pau- trouvé au bois de Vincennes.evraGoette."sad pre tunln ilne -- " Sur-le tombeau de nab e eJl s Jrs e

sii.Henri de Manoise et dmJabre j sdes nom 5e-Maintenant, Georges, repritelle, apprends- me rappelai aussitôt que le baron 1-lenri dmoi comment tu as su que Suzanne s'est fait appe- Manoise était venu plusieurs fois à ]Raucourt chezler à Paris Andréa;enidsmituc1sais d'elle. nidsmitu e 'lue tu son ami le comte de Raucourt. Sans rien supposeencore, je vous avoue, Manette, que je fus dOOU-Dans votre récit, Manette, Sans le nommer sement impressionné, et, sans me rendre cornPtevous avez parlé d'un Marquis,.ec u epsai nmi om
-Jn e rospaoqele.oniegs l'ient dit pressentiment que Suzanne Vernier n'étaitPso nom. n antecemrqiS étrangère à la Mort du frère et de la soeur, jMaximehdebie anetece arqis s'appelait devins subitement rêveur et toutes sortes de Pen'Maim d oureii.Ami intime du baron de sées se croisèrent dans ma tête.Manoise, et fiancé à mademoisell.e Jeanne de Ma-noise, il eut le malheur de voir Suzanney nonXAndréa, et de l'aimer. Les deux amis devinrent ere anlséatart nisatpuennemis. A la suite d'une pooaindu brnèeogsLanaî'éat rêt e n tantPou

les deux rivauxsereco Prrovocdation dbaron,reprendre haleine. Il paraissait très éa unle &renonrèrntdan u dul u nette qui le regardlait, tout en l'écoutant avecUnpistolet. Le baron tomba frappé au coeur et mou- vive croiéâ'aeçi u snvsg v irut quelques heures Plus tard. Monsdedexuoir-oté>elapm'int es euoup, i gest uaprès, mademoiselle de Manois duiavatdeuidtelecnine
en mêmne temps soli frère et sonfinédecdt tle;coiu.a son tour dans la tombe,. iné ecni Le Jeune officier reprit la parole:On vous a dit qu'Andréa n'avait pas tardé à -l.marq ide é coneuqu'ap)rès lenterremýrent du

-la a it éte onelnus iioslemaiIscritquitter le marquis. C'est la véritéubeu. ouOlrinslbre histoire de la famille de Ma .Or cette som- dont je vous ai parlé. Nous nous rendîmnes donc015ie et du marquis chez notre jeune ami, devenu propriétaire du inTI,de Soubreuil, qui est aussi celle d'Andréa la Char- térieux écriet-los anPsssamesaété écrite dela nTain rtmêmeosétn ass unîiîieud'unmeuseme aumarquis.Poodslne ou cuâeJcus- SarruJe la connais, j'en ai écouté la lecture en frémis. et moilletrqunosft ariesant d'épouvante et d'horreur.,lalcueqen 
sfi U rC.

MaxmedeSobru l evitManette eut un brusque mouvementlt ur
Aprs HnrietJeanne dje anoîse, le marquis -Ah! ce jeune homme, qui connaissait lMaied obei eatpayer de Sa vie son quis de Soubei, 'pelle-Muîe i~leamour' pour Andréa. 

dbeisapleMuieft-Mort aussi! s'écria Manette. -Oui, Manette, Maurice Vermont.
-Ohuil ahurue l La rebouteuse poussa un grand cri brillèrebont-Ouiamleues ama eies se dressa sur se jambes. Ses ye ux bilrn-Vous savez, Manette, continaeLrue q' comme des escarb)oucles. s'cra--eled'nson retour d'Afrique, le batailon de Georges>q' -Georges, Georges, uetj'étais sergent majassvintssecarroitrnlepr 'mto, ai-ee enVincennes Der ile ort serner au fort de réellenment dit Maurice Vermont ? .uae

Vincnne. Derièe lefor sçtrouve le bosdVincennes, dont la ville de Pa05d Oui, Manette, Maurice Vermonit. Mai1s qu'vz
quelques années de mani a1i 5 ris a fait depuis vous ? Pourquoi cette émotionepeles de celles du bois de riuloan. Les Yeux de la vieille femme prirent une ePeUn jouir que je me poeasdn sion de joie indéfinissable. Puis élevantssbaeavenues du bois,-c'était au mi - unee regardant le ciel esi bréas'1i
double détonation d'arme à feu ris de juillet,-n -Dieu de bonté, exclaîna.t.ell eSdistance de moi.Volan tcntit lanefaible Le jeune homme'restait imble I>Y e l'cette exp)losion, j*mélaça A aitre l cause de sur la rebouteuse, comme si la srrsdans une p etite élaèrna ans le bois et arrivai paralysé. antjene eseattirsr com mnoe temps que deux -'-Allons, allons, reprit Manette, se Pa nl'arme à feu. Par le bruit de elle-même, il faut que je sois forte... Et .uC'ar siUn homme, étendu sur le sol ban'os pas me livrer si vite à l'espoir, à la jOi OpS agni dans c'était une nouvelle déception, ce dernierCUle sang qui Sortait à flots de gaît 

c ahèeai d m eer ellesus bientôt le nom du éJ suiidé cadavree Redevenant immédiatementplsCmegensaccuru en êmeSuiidé lun de jeunes5 remît dans son fauteuil et, prenant la Il1n osait : il nomma le. emarus qMaid oîrui MnceiGogs-i-lln le


